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Sur les Roses rouges de Provins ( L) ; 
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p E toutes les Rofes, celles qui font d’une utilité plus générale 
iont les rôles pales incarnates, ou rôles à cent feuilles, & les rofes 
rouges ou rofes de Provins. Les rofes pâles font alfez connues ; elles 
iont 1 ornement de nos jardins : elles ont aufli quelques vertus mé¬ 
dicinales ; cependant comme elles font plus particuliérement em¬ 
ployées pour les chofes de pur agrément, noijs n’en dirons rien 
ici. Les rofes rouges appellées rofes de Provins , feront feules la 
matière de cette DilTertation. 

S u e L'j feS P oll ? aenc a « s vertus qui les rendent bien précieufe, 
a la Médecine. Les grands avantages qu'elle en fait citer devraient 

Sue°ift dT f0t r choix de c « “Wicacnent, 

puilque e# de-h que dépend toute fon efficacité. Nous avons d’au- 

dernipr^ ^ & facilité à nous procurer ces fleurs dans leur 

e mer degre de perfeéhon , quelles font particulières a la France > 
r> 3 U f 6S - ° nt , meme une branc he de commerce avec l’Etranger 
Ceft donc prendre en main la caufe de l’humanité, c’eft entrer 
dans nos véritables intérêts que d’apporter tous nos foins à encou¬ 
rager , a diriger la culture de ces tôliers , à leur choiflr le terrein 
le plus favorable & a defeendre dans le dérail & la manipulation 
des préparations dont ces rofes font la bafe. Nous n’approfondirons 
pas egalement toutes ces quittions , parce que ce n’eft point un 
Traite complet de ces^fleurs que nous prétendons donner. 

Le premier pas qu on ait à faire dans ces recherches intéreflan- 
tes , elt d examiner parmi ces fleurs l’efpèce qui pofsède le plus 
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de vertu, & à la culture de laquelle on doit s’appliquer particu¬ 
lièrement. 

Le nom de rofes de Provins , que toutes ces rofes rouges ont 
toujours porté, & qui eft encore la feule dénomination fous laquelle 
on connoide toutes celles qui font dans le commerce, indique affez 
que Provins a toujours donné les rofes les plus eftimees. 

Les rofes de cette ville , indépendamment de leurs vertus fupé- 
rieures, ont un cara&ère qui les diftingne , au premier coup-dceil, 
des rofes rouges qui croiffenr ailleurs : elles font plus (impies que 
ces dernières, & d’une couleur rouge beaucoup plus foncee. 

Cette efpèce de rofe, qui croît aujourd’hui aux environs de Pro¬ 
vins _, a été célèbre de tout tems. Ce font , au rapport de nos an¬ 
ciens Naturaliftes, ces mêmes rofes qui étoient fi connues à Rome 
fous le nom de rofes miléjiènes. En effet, la définition que Pline 
nous donne des rofes miléjiènes , convient parfaitement & feulement 
aux vraies rofes de Provins. Les rofes miléjiènes } dit-il, tirent leur 
nom & leur origine de la ville de Milet 3 dans l’Afie mineure , 
elles font les plus hautes en couleur, ardentijjimus color ejl 3 & de 
plus très-fimples j le nombre de leurs pétalles n’excèdent guère ce¬ 
lui de douze. 

Il eft très-probable que nos rofes étoient même connues dans des 
tems encore plus reculés, car ce n’eft peut-être que de cette ef¬ 
pèce de rofe dont Homère a vanté les vertus , puifque la ville de 
Milet étoit peu éloignée de la fameufe Troie. C’étoit le fentiment 
de Pline 3 a Trojanis umporibus , Homero tefle : mais comme l’an¬ 
tiquité d’origine n’eft pas , parmi les végétaux, un titre de recom¬ 
mandation , nous allons examiner, fans partialité , fi l’efpèce de 
rofe qu’on cultive aujourd’hui aux environs de Provins , mérite , par 
des avantages plus folides, la réputation & la préférence qu’elle 
avoit du tems de Pline & d’Homère. 

Les vraies rofes de Provins ont beaucoup plus d’odeur que les 
autres rofes rouges qu’on cultive ailleurs , & qu’on fait palier fous 
le même nom. Au lien'd’être d’un rouge clair comme ces dernières, 
elles font d’une couleur très-foncée, d’un rouge plus intenfe & d’un 
velouté plus doux. D’une même quantité de ces différentes rofes 
prifes au même degré de déification, & épuifées par plufieurs dé¬ 
codions , les vraies rofes de Provins ont conftammenr donné plus de 
matière extra&ive , d’un goût plus aftringent & plus amer, les aci¬ 
des en tirent une couleur beaucoup plus vive; enfin, à quelques 
épreuves qu’on ait fournis ces différentes'rofes, celles des environs 
de Provins fe font toujours diftinguées par des effets plus mar¬ 
qués. 

Quoiqu’on puifle aifément fe convaincre de la fidélité de ces 
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expériences, cependant pour que ceux qui ne font pas à portée de 
'les repérer, ne foupçonnent pas qu’un intérêt particulier nous engage 
à exagérer , aux dépens de la vérité, le mérite de nos rofes, nous 
allons rapporter ce qu’en dit Pomet dans fon Hijioire des Drogues ; 
ouvrage d autant plus précieux 5c plus digne de notre confiance , 
qu’il eft le fruit d’une expérience de trente années, & qu’il eft du 
petit nombre de ces livres originaux fur lefquels ont été calqués tous 
ceux qui ont paru depuis fur la, même matière. 

» Les rofes de Provins , dit-il ^ furpaflent en beauté & en bonté 
j> toutes celles qui viennent des autres endroits .... elles fe confer- 
« vent beaucoup plus long-tems que les autres , tant dans leur cou- 
» leur , que dans leur odeur .... La plupart des Epiciers & Apo¬ 
thicaires, ou autres perfonnes qui vendent 5c empîoyent des rofes 
s>de Provins , fe contentent allez mal à propos, de nos rofes rouges, 

»> foit de celles qui fe cultivent autour de Paris , ou dans d’autres 
« endroits .... néanmoins ceux qui font cette fubftitution , n’en 
jj ont pas plus de raifon , tant parce que celles des autres en- 
j> droits n’approchent ni en beauté, ni en qualité , des véritables 
» rofes de Provins ; 5c de plus , c’eft qu’elles ne fe peuvent confer- 
» ver aufli long-tems, malgré tous les foins que ces particuliers y 
?» puiftent apporter pour les conferver ... . Les véritables rofes de 
» Provins > ajoute-t’il, font fi eftimées aux Indes, qu’il y a des tems 
n où elles s’y vendent au poids de l’or, 5c qu’il leur en faut, à quel- 
» que prix que ce foit«. 

Si Pometie plaignoit de ce qu’on avoit introduit 5c fubftitué d’au¬ 
tres rofes aux véritables rofes de Provins j que n’auroit-il pas dit, 
s’il eut vu ces. nouvelles rofes non-feulement ufurper la place des 
véritables, mais même ruiner entièrement leur commerce; c’éft ce¬ 
pendant ce qui eft arrivé : chacun a été jaloux de partager avec la 
ville de Provins , le bénéfice confidérable qu’elle faifoit lur le com¬ 
merce exclufif de fes rofes : on leur a fubftitué d’autres rofes rouges : 
peut-être même quelques-unes de ces rofes font-elles originaires de 
Provins , ainfi qu’une ancienne tradition femble l’indiquer. On aura, 
par l’appas de l’argent, tenté quelques cultivateurs des environs de 
Provins j & la cupidité qui ne confulre que fon intérêt particulier 5c 
l’intérêt du moment, aura confenti à vendre du plan de ces rofes , 
fans doute avec un bénéfice confidérable , mais toujours mal entendu» 
puifqu’il ne fe répète qu’une feule fois. Ce plan cultivé par des mains 
avicles-, a fourni au commerce des rofes en abondance : ces nouvelles 
rofes données fous le même nom , peut-être à plus vil prix , ont dû 
diminuer la vente des vraies rofes de Provins : ces dernieres n ont 
pû. même foutenir la concurrence; leur commercera toujours conh- 
dérablement diminué , 5c eft enfin tombe dans 1 état de langueur 



4 

où il eft aujourd’hui ; mais foit que ces rofes vendues fous le non* 
de rofes de Provins , foient d’une autre efpèce que celles qu’on cul- 
rive aux environs de cette ville , comme le penfoit Pomet j foit 
qu’elles foient originaires de Provins > il eft conftant qu’elles n’ont 
pas les mêmes qualités , & qu’elles n’ont pas confervé les memes 
vertus dans un terrein & fous un ciel étranger : c’eft ce que l’ex¬ 
périence & l’analyfe comparées , juftifient complettement. 

‘ Qu’il nous foit permis de former quelques conje&ures> & de cher¬ 
cher fi, indépendamment de plufieurs autres caufes dont la nature 
fe réferve le fecret, on ne trouveroit pas dans la difpofition du ter^ 
rein des environs de Provins j quelques raifons fenfibles , auxquelles 
on pourroit rapporter les vertus exclufives que l’on reconnoît dans 
les rofes qui y croiftent. 

La ville de Provins n’eft pas moins renommée par fes eaux mi¬ 
nérales , que par fes rofes : ces eaux martiales vitrioliques, ( i ) font 
produites par des pyrites qui fe trouvent abondamment dans le lit 
de glaife fur lequel s’appuye la terre labourable : cette terre labou¬ 
rable même, contient beaucoup de matières ferrugineufes*Ileftaifé 
de voir que cette difpofition de terrein eft fingulièrement propre à 
donner aux rofes qu'on y cultive , les vertus qui les diftinguent. Les 
propriétés de ces rofes font de fortifier l’eftomac , de donner en 
général , plus de l'effort aux fibres, plus de ton aux différentes par¬ 
ties, & d’augmenter les ofcillations. Appliquées extérieurement , 
elles fortifient les membres relâchés, & font un puiflanr réfolutif; 
or ces propriétés leur font communes avec les préparations martiales* 
8c vitrioliques. La betle couleur vouge de ces rofes eft due probable¬ 
ment à l’adion de ces fucs minéraux * car on fait q;ie l’acide vitrio- 
îique avive la couleur rouge des rofes, & le fer lui-même, quan$ 
il eft extrêmement divifé par les acides, & privé d’une grande par¬ 
tie de phlogiftique , prend une couleur rouge \ ce que nous nous 
propofons de prouver dans un Mémoire particulier fur les couleurs. 

Indépendamment de la nature du terrein , la manière fimple 8c 
groflière de cultiver nos rofes-, conrrihue encore à leur donner une 
grande fupériorité fur celles qu’on cultivé ailleurs^ Les terres où 
crotffent ces dernières naturellement plus légères, reçoivent une cul¬ 
ture plus foignée, & des engrais en abondance ' y de-là il ré fui te une 
végétation plus prompte \ des boutons mieux nourris renferment une 
plus grande quantiré de pérales, enfin- une récolte plus abondante 5 
nos rofes, au contraire, croiffent clans-dés terres fortes, femigineufes s 


( 1 ) Voyez l’Analyfe de ces Eaux , Brochure imprimée à Paris chez CailUau, 
1770 , bon Ouvrage de la même main. 
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far des hauteurs & dans un atmofphère chargé de vapeurs martiales- 
vitrioliques : elles ne s’élèvent pas à plus d’un pied de terre, & en 
reçoivent plus immédiatement les fucs minéraux ; c’eiHn; qui fait 
quelles font, plus fimples , que leur couleur rouge eft plus foncée : 
leurs pétales larges, mais plus nombreux , entourent les organes de 
la génération , qui font ici plus multipliés & pl us développés , ce 
que la nature donne dans le phyfique comme dans le moral, la (im¬ 
plicite , la vigueur & la vertu : les autres doivent plus à l’art ; elles 
font doubles, pâles, & ont peù d’énergie. 

Non - feulement le territoire de la ville de Provins donne les 
meilleures rofes à la Médecine , mais lés préparations de ces rofes 
faites dans cette même ville s ont toujours été les plus eftimées à 
ces préparations confident principalement en conferves sèches & li¬ 
quides. Nous ne faurions mieux faire pour prouver notre aflèrtion, 
que de rapporter les propres paroles du favant Naturalifte déjà cité. 

» Outre la grande quantité de rofes de Provins que nous vendons, 

» dit-il, nous en faifons venir les conferves sèches & liquides , ôc 
«même quelquefois le fyrop, étant les lieux où ces fortes de com- 
» pofitions fe font le mieux } & qui que ce foit ne doute que ces 
» conferves & fyrop ne foient beaucoup plus parfaites que celles qui 
» fe pourroient faire dans les autres endroits & avec d’autres rofes «. 

Ce qui contribue à donner aux conferves de Provins j fur*tout à 
la cônferve liquide des qualités fi fupérieures à celles qu’on pourroit 
préparer ailleurs : c’eft i°. l’attention que ceux qui la préparent, ont 
d’employer les rofes fi-rôt qu’elles font cueillies. A Paris , au con¬ 
traire , les rofes fe vendent en bouton fur la place j & lorfqu’il n’y, 
a pas âlfez d’acheteurs, ou que le vendeur, qui fouvent ne fait pas 
fe borner, ne trouve pas le prix avantageux , elles font reflerrées, 

& elles peuvent paroître' plufieurs jours de fuite avant d’être ven¬ 
dues : ces rofes doivent fouffrir alors des changemens fenfibles qui al¬ 
tèrent néceftakement la cônferve quelles doivent compofer : 2 °. en 
comparant les différens procédés que l’on employé par la confedion 
de la cônferve de rofes , on veira que la manière dont on la pré- „ 
pare à Provins , eft infiniment meilleure. 

L’expérience a démontié que quand il s’agilToit de conferver les 
rnédicamens tirés des végétaux avec toutes leurs vertus , on devoir 
préférer la méthode la plus (impie , les manipulations trop multi¬ 
pliées ne fervant qu’à les dénaturer : en cela la cônferve de rofe li¬ 
quide de Provins a toutes les perfedions dont elle eft fufceptible , 
puifque les rofes Sc le fucre qui les compofent , font finalement 
mêlés & broyés à froid. 

La manière ordinaire de préparer la conferye de rofe, eft au con¬ 
traire très-défedueufe. La Pharmacopée de Paris prefcrit de verfer 
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fur des rofes fraîches, de Peau bouillante, d’exprimer enfuire cettd 
eau, de piler ces fleurs , de les mêler enfuite dans du fucre cuit en 
conlîftance d’éle&uaire folide avec l’eau exprimée des rofés. On fait 
que l’aétion du feu caufe toujours quelques alterations aux fubftances 
végétales, fur-tout aux fleurs, dont le tiflu délicat n admet que des 
fucs fort atténués, & par-là faciles à décompofer : ces rofes, après avoir 
trempé dans l’eau bouillante , font enfuite jetrees dans du fucre cuit 
à la plume , où elles éprouvent encore un degré de chaleur bien 
fupérieur à celui de l’eau bouillante. 

Cette manipulation défedueufe entraîne encore d’autres inconvé- 
niens. Il eft très-difficile de failîr le véritable degré de cuitte du 
fucre , parce que les rofes peuvent avoir été plus ou moins expri¬ 
mées, & retenir une quantité d’eau indéterminée ; ainfl le même 
artifte ne pourroit pas répondre de la faire deux fois de même con- 
fiftance ; quelles différences ne doivent donc pas fe trouver entre ces 
conferves préparées par différentes mains; auffi les unes fe defsèchent, 
Çc les autres fubiffent un mouvement de fermentation qui en change 
toutes les propriétés ; à peine même les mieux préparées peuvenr- 
elles fe eonferver un mois fans altération , parce que quelqu’atten- 
tion qu’on ait dans ce procédé de bien incorporer les rôles & le 
fucre lors de la mixtion, par le refroidilfement le fucre fe raflem- 
ble en petites malfes aggrégatives, ainfl qu’il arrive à un fel amené 
par l’évaporation au degré de cryftallifation ; le fucre fe trouve donc 
répandu inégalement dans cette préparation , & il peut fe faire que 
quoiqu’il y ait la quantité de fucre fuffifante, cette conferve fouffre 
un mouvement de fermentation à laquelle elle n’eft déjà que trop 
difpofée par le degré de chaleur quelle a éprouvé, & qui a déve¬ 
loppé les agens de la fermentation. 

Nous aurions encore bien des chofes à dire fur la culture deS 
rofiers , fur la déification de nos rofes qui feroient fufceptibles 
d’une plus grande perfe&ion ; mais il nous fuffit pour le préfent, 
d’avoir montré que nos rofes de Provins font de beaucoup préféra¬ 
bles à celles qu’on donne fous ce nom, & que le terrein des en¬ 
virons de cette ville eft le plus propre à leur culture : nous n’en¬ 
tendons pas par-là , fuivant l’opinion commune , que ce flair 
le terrein où elles croilfent le mieux ; mais que c’eft celui dont la 
conftitution locale contribue à leur fournir des fucs plus énergiques. 

Nous avons fait voir de plus, combien il importoit à la Médecine 
de faire revivre le commerce des vraies rofes de Provins ; peut-être 
même cet objet mériterpit-il les regards du Gouvernement, qui 
veille inceflamment au foutien des bonnes Manufaéhires, pour at¬ 
tire!/ la confiance & l’argent de l’étranger ; car nous avons rapporté 
combien les véritables -rofes de Provins étoient autrefois eftimées des 



Indiens. La conferve qu’on en préparé fur le lieu , a aufli, comme 
nous l’avons dit, un degré de bonté quelle n’a pas, & ne peut avoir 
ailleurs : ce médicament fi (impie , fi naturel , lorfqu’il s’agit de 
fortifier & de donner du ton à l’eftomac relâché & affoibli, n’eft- 
il pas même préférable à ces préparations compliquées, & où l’on 
fait entrer à grands frais les produ&ions brûlantes & meurtrières 
de l 'Inde, 



